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      Salutations sanguinaires à tous ! Je suis Van Crypting, la mascotte des
      éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est
      sans DRM, parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne
      suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans
      le cas contraire, vous aurez affaire à moi.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le
      forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de
      trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si
      rare !
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        Le Percepteur est un mélange complexe de Dracula et Peter Pan.
      

      

      
        Il est aussi terrible qu'imprévisible.
      

      

      
        Elizabeth Lordhale
      

    

  
    
      

      
        Le chant de ténèbres d'Harold et Thrène avait atteint son paroxysme.
        Front contre front, leurs voix vibraient dans l'air froid du jour
        agonisant, au diapason si parfait qu'elles devenaient indissociables.
        Électrisés par la magie qui crépitait autour d'eux, les sorciers
        sombraient corps et âmes dans le maléfice qu'ils avaient déclenché. La
        mort elle-même abdiquait devant leur pouvoir. Contre toutes les lois de
        la nature, les entrailles de la terre vomissaient sans relâche des
        animaux disparus depuis plusieurs années, voire plusieurs siècles. Tels
        d'absurdes pantins, ils obéissaient aveuglément à leurs maîtres ;
        fonçaient à travers bois chasser la proie qu'ils leur désignaient de
        toute la force de leurs esprits revanchards. Cela ne faisait que
        renforcer la frénésie qui les poussait en avant, vers celle qu'ils
        s'efforçaient de débusquer. L'atmosphère palpitait du vacarme provoqué
        par ces centaines de pattes, d'ailes, de griffes... elle en était
        saturée, détériorée par les émanations mortifères de ces créatures
        aberrantes. Rien ne semblait pouvoir les arrêter.
      

      
        — À l'abordage ! Sus à l'ennemi, bande d'empotés !
      

      
        Le cri brisa net la concentration des sorciers. Leurs corps, aussitôt
        parcourus de spasmes éprouvants, se séparèrent. Thrène grimaça,
        assaillie par une fulgurante migraine et, sur le point de vomir tripes
        et boyaux, elle retint de justesse son Maître avant qu'il ne s'effondre.
        La douleur fustigeait ses traits, transformait son visage en un masque
        de supplice et seule sa mâchoire crispée l'empêchait de se récrier.
        Malgré cela, ils tournèrent la tête de concert pour voir qui osait les
        interrompre de la sorte, prêts à tenter une attaque conjointe. Leur
        surprise n'eut d'égale que leur colère. Un homme à l'âge indéfinissable,
        habillé d'une veste rouge du XVIème siècle, d'un pantalon et de hautes
        bottes noirs ainsi que d'un vaste chapeau rehaussé d'une invraisemblable
        plume bleue ; brandissait vers eux un antique sabre à la lame
        dévastée. Sa main gauche, remplacée par un crochet, caressait de fines
        et longues moustaches gominées à l'excès. Perché sur un rocher tout
        juste assez grand pour supporter son auguste personne, il brassait l'air
        de son épée avec un savoir-faire approximatif qui le rendait
        terriblement ridicule.
      

      
        — Le capitaine Crochet ! souffla Thrène, ahurie.
      

      
        Il ne fallait pas être grand clerc pour comprendre qui se cachait sous
        le costume de ce personnage grotesque... et la raison de sa présence.
        D'un bond sensationnel, il s'élança dans les airs, s'attarda un moment
        dans les cieux, avant d'atterrir sans un bruit à côté d'Harold.
        Celui-ci, les muscles contractés par de multiples crampes, ne parvenait
        pas à récupérer l'usage de ses membres : il regarda, impuissant, le
        Percepteur brandir son arme. Dans les pupilles noires de son agresseur
        brillait l'intense chatoiement de la magie pure, dépourvue de la moindre
        imperfection. Un délice pour l'observateur averti, s'il n'avait rien à
        se reprocher ! Ce qui n'était pas son cas... Sa complice l'avait
        reconnu, elle aussi, et recula d'un geste vif afin d'éviter de le
        toucher. Il la comprenait parfaitement. Tout sorcier qui entrait en
        contact avec lui se voyait prélever de son essence, même s'il n'avait
        commis aucun écart. C'était la règle, nul ne pouvait y échapper.
      

      
        Thrène, les yeux exorbités, luttait contre la panique. Elle refusait de
        s'enfuir, d'abandonner son compagnon à son triste sort. Néanmoins,
        l'entité lui inspirait une terreur sourde, palpable, qui criait à sa
        raison de choisir la dérobade, de préserver sa vie. Le Percepteur posa
        son regard de braise sur elle. Il est en train d'évaluer qui est
        responsable du sortilège... songea-t-elle, angoissée. Elle tremblait des
        pieds à la tête, incapable d'esquisser le moindre geste. Il était trop
        tard pour choisir une alternative, son corps ne lui obéissait déjà
        plus...
      

      
        Soudain, avec la rapidité d'un cobra, il planta son crochet dans le dos
        de son Maître. Leydenfield hurla avec une telle force que son cri se
        répercuta dans l'esprit de sa compagne jusqu'à fêler ses défenses
        psychiques. Elle tomba à genoux, les mains sur ses tempes et, cette
        fois, vomit pour de bon. Affaiblie, l'esprit en lambeaux, elle se
        recroquevilla dans la position du fœtus. Elle refusait de contempler le
        résultat de l'intervention du Percepteur. Nous touchions au but !
      

      
        — Thrène...
      

      
        La voix d'Harold la ramena à de meilleurs sentiments. Elle releva la
        tête, prête à tenter l'impossible pour l'aider. Mais le capitaine
        Crochet avait disparu, laissant derrière lui une pauvre loque humaine.
        Elle se traîna jusqu'à Harold, affalé à terre, le corps parcouru
        d'inquiétants soubresauts. Sa peau, aussi fine que du parchemin maintes
        fois travaillé, révélait chaque os de son crâne avec une précision
        hallucinante. Il commençait même à perdre ses beaux cheveux blancs. La
        sorcière lui prit délicatement la main, de peur de la briser. Il
        semblait si fragile !
      

      
        — Courage, Maître, je vais vous trouver de la vie ! Pitié,
        tenez bon !
      

      
        Sur cette parole rassurante, elle l'embrassa avec ferveur, se leva et,
        encore éprouvée, tituba parmi les arbres, une idée bien précise en tête.
        Elle savait où trouver du monde, à cette époque de l'année.
      

      

      
        Manuarii croulait sous le nombre. Un genou à terre, il frappait à
        l'aveuglette, incapable de discerner quoi que ce soit dans l'imbroglio
        de créatures décharnées qui s'acharnaient sur lui. Elles déchiquetaient
        sa peau, arrachaient ses chairs, tentaient d'atteindre sa gorge et son
        cœur, pressées de le réduire en cendres. Elles voulaient poursuivre leur
        route, rejoindre les autres sur les traces de leur proie, dépasser ce
        ridicule obstacle qui s'échinait à résister... elles allaient le
        détruire, ce n'était plus qu'une question de minutes !
      

      
        Les blessures s'accumulaient, il s'affaiblissait à vue d'œil, évitait de
        moins en moins d'attaques... subitement, le vampire poussa un cri de
        rage et de satisfaction mêlées. D'un ample moulinet de son bâton, il se
        tailla un nouvel espace de combat avec une force inouïe. Ses victimes,
        projetées dans les airs tel de vulgaires fétus de paille, se
        désagrégeaient avant d'avoir touché le sol. Plusieurs coups tout aussi
        puissants se succédèrent à une vitesse impressionnante. L'effet de
        surprise offrit à Manuarii un laps de temps salvateur qu'il mit à profit
        pour continuer sa besogne. La nuit naissante avait distillé son pouvoir
        en lui. Désormais, les secondes qui s'écoulaient le rendaient plus fort,
        plus résistant. Déjà, ses plaies bénignes se refermaient : il
        récupérait une énergie indispensable à une prolongation de
        l'affrontement. Car il ne comptait pas s'enfuir : il était bien
        décidé à offrir un maximum de champ à Garry et sa protégée.
      

      
        Les créatures revinrent à la charge avec une fureur décuplée par ce
        revers inattendu. Elles optèrent pour un assaut groupé en cercle, mené
        par les Moas, et tentèrent de renverser leur ennemi ; conscientes
        qu'elles devaient le maîtriser avant de pouvoir le tuer. Manuarii
        évitait les fulgurants coups de bec des oiseaux géants, frappait en
        retour et faisait de son mieux pour briser le cercle. Mais ses
        adversaires ne l'entendaient pas ainsi et ripostaient en conséquence. Le
        corps à corps prenait une allure de ballet morbide...
      

      
        Un cri de douleur retentit des profondeurs de la forêt. Bien que
        lointain, il éclata avec une netteté terrifiante, une ampleur démesurée
        qui figea les créatures sur place. D'emblée, elles parurent se
        transformer en statues sous le regard médusé de Manuarii. Puis, dans un
        silence absolu, irréel, elles tombèrent en poussière avant d'être
        absorbées par le sol, comme si elles n'avaient jamais existé. Le vampire
        n'eut pas le loisir de se réjouir. L'air crépita, des flammèches
        apparurent par milliers autour de lui et, d'un coup, explosèrent
        littéralement sans toutefois produire le moindre son. Aveuglé, il
        préféra ne pas bouger afin de ne pas commettre d'impers, jusqu'à ce
        qu'il recouvre l'usage de la vue.
      

      
        Le paysage avait changé. À présent, la forêt était enveloppée d'une
        brume étrange, compacte et translucide à la fois, qui mettait ses sens
        au supplice. Il entendait des centaines de voix différentes, des images
        abracadabrantes dansaient devant ses yeux, des odeurs enivrantes ou
        exécrables l'assaillaient – que donnerait-il pour être capable de
        vomir ! – sans qu'il puisse se protéger. Il reculait vers sa
        maison, le pas incertain, lorsque cette tempête sensorielle se calma
        avec la même brutalité qui l'avait vue naître. Encore sous le choc, le
        Maori considéra alors, la bouche grande ouverte, l'Orient Express qui
        fonçait droit sur lui...
      

      

      
        Garry soutenait Ashleigh, à bout de souffle. Si, au début de leur
        périple, la jeune fille avait réussi à tenir le rythme, ce n'était plus
        le cas. Affaiblie par ses blessures, elle traînait les pieds, la
        respiration sifflante, et trébuchait régulièrement. Derrière eux, les
        créatures décharnées gagnaient du terrain, le vampire les entendait
        approcher. Il ne tenait pas à les affronter avant la tombée de la nuit,
        toute proche, et il forçait donc sa compagne à avancer, coûte que coûte.
      

      
        La sorcière ne bronchait pas. Elle essayait de ne pas ralentir –
        sans grand succès – et secouait la tête à intervalles réguliers,
        histoire de chasser les taches floues qui constellaient son champ de
        vision. Il ne fallait pourtant pas se voiler la face : bientôt,
        elle devrait s'arrêter. Le terrain devenait de plus en plus escarpé, au
        fur et à mesure qu'ils s'enfonçaient vers l'Est, vers le sommet de la
        montagne. La douleur devenait terrible, au point de lui donner envie de
        vomir, mais Ashleigh s'accrochait à l'espoir infime de semer leurs
        poursuivants. Il fallait juste continuer à mettre un pied devant
        l'autre, encore et encore... Elle se concentrait sur cet unique objectif
        lorsqu'il y eut un écho magique, aussi léger que la chute d'une plume,
        néanmoins suffisant pour attirer son attention. Un événement très
        particulier venait de se produire.
      

      
        — Stop ! lâcha-t-elle brusquement.
      

      
        Les jambes tremblantes, elle s'assit sur un tronc d'arbre tombé au sol.
        Le souffle court, l'abdomen vrillé par la souffrance, elle regardait la
        végétation avec curiosité. Était-ce son imagination ou les arbres
        bougeaient-ils ?
      

      
        — On ne peut pas rester là ! pesta Garry. Debout !
      

      
        Il essaya de l'attraper par le bras mais Copperfield s'interposa, toutes
        griffes dehors. Face à l'agressivité du perroquet, il dut reculer sous
        peine de risquer la perte d'un doigt.
      

      
        — Pas touche, face de momie ! beugla l'animal, furieux.
      

      
        Le vampire prit sur lui pour ne pas l'écharper et essaya de maîtriser sa
        voix avant de s'adresser à la jeune fille.
      

      
        — Ashleigh, dites à votre volatile de se calmer ! Nous devons
        partir !
      

      
        À présent, elle sentait la magie approcher avec une puissance peu
        commune. Déjà, au ras du sol, une brume étrange avançait vers eux comme
        un serpent désireux d'envelopper sa proie.
      

      
        — Il faut attendre Manuarii... souffla-t-elle, le regard fixe.
      

      
        — Vous êtes malade ! Il s'est fait taillé en pièces !
        Notre seule chance est de continuer !
      

      
        — Non.
      

      
        Garry serra les poings. Copperfield, perché à côté de sa maîtresse,
        l'observait d'un œil torve, prêt à porter une nouvelle attaque. Il lutta
        pour recouvrer son flegme et vint s'agenouiller devant Ashleigh. Il lui
        posa les mains sur les genoux et parla doucement, comme s'il s'adressait
        à une enfant bornée.
      

      
        — Le danger est proche, nous devons continuer...
      

      
        Son regard délaissa le paysage pour venir affronter celui du vampire.
        L'exaspération brillait dans ses pupilles.
      

      
        — Le danger est à nos pieds, monsieur je-sais-tout !
        siffla-t-elle.
      

      
        D'instinct, Garry baissa les yeux. Une brume à l'aspect visqueux montait
        le long de ses jambes en ondulant telle une danseuse du ventre. Il se
        leva d'un bond et voulut s'en débarrasser, jusqu'à ce qu'il se rende
        compte que toute la zone était envahie. Il s'apprêtait à demander des
        explications lorsque un leprechaun, affublé d'un costume vert trop
        étroit pour lui, jaillit de la forêt en agitant une chope de bière
        au-dessus de sa tête.
      

      
        — À boire aubergiste ! s'écria-t-il avant de bondir vers le
        couple.
      

      
        Le vampire ramassa une branche morte au sol et le frappa dès qu'il fut à
        sa portée. Son arme improvisée passa à travers le petit bonhomme sans
        lui causer le moindre dommage. Il essaya une seconde fois avant de se
        tourner vers Ashleigh. Celle-ci le contemplait avec un sourire amusé.
      

      
        — Venez vous asseoir, fit-elle calmement. À mon avis, ça va durer
        un bon moment.
      

      
        Garry lâcha sa branche et obéit, prenant soin de choisir le côté opposé
        à celui qu'occupait encore Copperfield.
      

      
        — Vous savez de quoi il s'agit ?
      

      
        — Oui.
      

      
        Après cette réponse pour le moins abrupte, la jeune fille se mura dans
        le silence. Elle ne prononça pas un mot jusqu'à ce que Manuarii déboule
        d'entre les arbres, la peau lacérée en de multiples endroits. Ses
        blessures continuaient à cicatriser et disparaissaient les unes après
        les autres, encouragées par la tombée de la nuit. La sorcière, habituée
        au phénomène, ne fit aucun commentaire et se contenta d'englober la
        forêt d'un geste ample.
      

      
        — Comment avez-vous fait pour nous retrouver ?
      

      
        — Je connais très bien les lieux. Toutes ces fichues
        hallucinations ne sont pas suffisantes pour me perdre.
      

      
        — C'est vraiment parfait ! railla Garry.
      

      
        Manuarii l'ignora et observa les alentours. Au-dessus d'eux, sur le
        sommet de la colline, trônait l'épave d'un paquebot de croisière.
      

      
        — J'aimerais comprendre...
      

      
        — Il s'agit d'un phénomène magique appelé Brume Baroque. Les
        sorciers y sont habitués, surtout lorsqu'ils ne maîtrisent pas très bien
        leurs pouvoirs. Elle apparaît si un sortilège est brutalement
        interrompu. Plus celui-ci est puissant, plus la Brume s'étend.
      

      
        — Donc, là, vos petits copains ont eu un problème...
      

      
        — Exact.
      

      
        — Alors que faisons-nous ? lâcha Garry, agacé.
      

      
        — Nous en profitons, répondit Manuarii. Ce truc ne me dérange pas,
        continuons à avancer.
      

      
        — Le grand costaud a raison ! piailla Coco. Tirons-nous !
      

      
        Et il s'envola, histoire de montrer sa détermination. Sans un mot, le
        Maori ramassa le sac de Swann, le jeta sur son épaule, et prit la jeune
        fille dans ses bras avant d'entamer l'ascension de la colline. La
        sorcière envisagea un instant de protester, mais elle était si faible
        qu'elle préféra ne rien dire. Dès qu'ils seraient au sommet, bien sûr,
        elle demanderait à son compagnon de la poser à terre... sauf que, en
        moins d'une minute, elle s'endormit, épuisée. Garry fermait la marche,
        le regard planté dans le dos tatoué de son collègue. Ce gros balourd lui
        tapait vraiment sur le système !
      

      

      
        Thrène avait rejoint la petite rivière qui serpentait paresseusement au
        bas de la montagne en un temps record. Malgré l'obscurité, elle trouva
        sans difficultés l'espace aménagé spécialement pour les touristes. Il
        consistait en une aire de repos exempte d'arbres, avec un cercle de
        pierres prévu pour allumer un feu de bois et une poubelle pour les
        déchets, bien entendu. Comme elle s'y attendait, une demi-douzaine de
        personnes étaient présentes, chantant à tue-têtes autour des flammes qui
        crépitaient dans les ténèbres. Affamée, elle se lécha les lèvres et
        observa les voyageurs un par un avec beaucoup d'attention. Il s'agissait
        de deux couples avec leurs enfants, des cibles idéales qui ne devraient
        pas lui opposer de résistance. Grâce à sa vision magique, elle en
        choisit trois en parfaite santé, proche l'une de l'autre. Le bon sens
        aurait voulu qu'elle attende que les adultes aient consommé plus
        d'alcool, mais c'était impossible. Chaque minute comptait. Non loin de
        là, son Maître agonisait...
      

      
        Elle frissonna, l'image d'Harold, faible et flétri, lui revenant en
        mémoire. Elle serra les dents, en colère contre ce stupide Percepteur,
        puis se précipita dans la clairière. Elle profita des ombres sur la
        majorité du trajet et, arrivée en pleine lumière, ne ralentit pas. Elle
        se jeta sur sa première victime, une jeune femme, la mordit méchamment à
        l'épaule jusqu'au sang avant de s'attaquer à son essence. La pauvre eut
        à peine le temps de crier : un froid intense se propagea jusqu'à
        son cœur et l'arrêta en quelques secondes. Ses amis, revenus de leur
        surprise, crièrent à l'aide et deux hommes attaquèrent la sorcière. Ce
        n'était pas ceux qu'elle avait sélectionné. Avec une facilité
        déconcertante, Thrène déclencha une tempête de glace qui lacéra les
        chairs de ses victimes. Ils se protégèrent le visage avec les bras et
        reculèrent sous la violence de l'assaut. Elle profita de la panique pour
        agresser une autre femme, plus âgée, mais en parfaite condition
        physique. Tandis que celle-ci hurlait, elle l'agrippa par la mâchoire
        inférieure et la traîna jusqu'à rejoindre un garçon, tétanisé par la
        peur. Il regarda, les lèvres tremblantes, le visage de sa mère devenir
        bleu, puis son cou, son torse... il sentit alors la langue de l'inconnue
        passer sur son front et en un instant, il fut incapable de penser
        correctement. Il s'endormit, bercé par le froid, avant de mourir.
      

      

      
        La nuit était désormais d'un noir d'encre, tout juste voilée par cette
        Brume Baroque tapissant le paysage d'une membrane opalescente.
        Copperfield éprouvait de la difficulté à voir suffisamment bien pour
        voler en toute sécurité : il finit donc par se poser sur le sac à
        dos de sa maîtresse. Le vampire portait l'une et l'autre avec une telle
        facilité qu'il ne risquait pas de s'apercevoir de la différence. Il
        avançait d'un pas vif, insensible à la surcharge que représentait Swann,
        et passait sans la moindre hésitation au travers des multiples
        hallucinations qui encombraient sa route. Derrière lui, Garry n'était
        pas à la fête : il ne parvenait pas à faire abstraction de ces
        bizarreries et maugréait, pestait, insultait parfois un adversaire qui
        n'existait qu'aux tréfonds de la brume.
      

      
        Manuarii, au contraire, s'était habitué. Il traversait les routes,
        bâtiments, ruines et autres obstacles sans leur accorder d'attention,
        son esprit fixé sur l'image de la forêt qu'il gardait dans sa mémoire.
        Il connaissait si bien l'endroit qu'aucun artifice ne pouvait l'empêcher
        de parvenir à destination. Non, le problème était ailleurs. Il s'arrêta
        et secoua Swann en douceur. La jeune fille ouvrit lentement des yeux
        embués par la fatigue. Face au visage impressionnant de son porteur,
        elle mit un moment à se rappeler ce qu'elle faisait ici. Manuarii la
        posa au sol et lui tendit ses affaires.
      

      
        — Vous devriez vous couvrir. La température baisse vite à cette
        altitude.
      

      
        Elle frissonna, frigorifiée, et se dépêcha de prendre sa veste
        SoftShell, un vêtement conçu pour les conditions extrêmes. Elle l'enfila
        tout en marchant un peu, histoire de se réchauffer. Combien de temps
        avait-elle dormi dans les bras du vampire ? Elle l'observa à la
        dérobée. Toujours torse nu, avec son pantalon corsaire et ses mocassins,
        il n'avait cure de la météo...
      

      
        — Je vous envie, en ce moment... souffla-t-elle.
      

      
        Il se contenta de sourire en guise de réponse. Garry vint se placer
        entre eux, comme s'il voulait s'opposer à un éventuel contact, et
        s'approcha de la sorcière. Il lui prit gentiment la main.
      

      
        — Vous pouvez marcher ? Si Manuarii continue à vous porter,
        le froid risque de vous plonger dans l'inconscience.
      

      
        — Oui, ça va aller. Je me sens mieux.
      

      
        — Bien, alors allons-y.
      

      
        Garry fit signe à son homologue et celui-ci ramassa le sac d'Ashleigh
        pour le remettre sur son épaule. Copperfield réintégra sa place et se
        cala confortablement. Lorsqu'il passa devant le blondinet, il lui tira
        la langue. À la queue leu leu, ils reprirent leur progression. Manuarii
        avançait plus lentement afin de ne pas trop fatiguer sa protégée.
      

      

      
        Thrène éprouva quelques difficultés à revenir auprès de son Maître. Elle
        n'était pas habituée à transporter plus d'une vie à la fois et celles
        qu'elle avait volées luttaient pour quitter son corps. Ses membres,
        parcourus de soubresauts, n'obéissaient que de manière approximative à
        ses désirs et elle marchait en zigzag, telle une alcoolique en pleine
        crise. Elle heurtait les arbres, s'empêtrait dans les fougères,
        trébuchait sur des pierres ou des racines... Il lui fallut toute sa
        détermination pour rejoindre son point de départ. Dès qu'elle aperçut
        Harold, plus pâle qu'un mort, elle se précipita à ses côtés et colla ses
        lèvres aux siennes. Elle déversa alors son fardeau d'une traite,
        consciente de l'état de faiblesse du sorcier. L'effet fut immédiat. Il
        se redressa sur son séant, les yeux exorbités, la bouche grande ouverte
        en un cri silencieux, les doigts enfoncés dans la terre, tous ses
        muscles contractés. En un instant, sa peau devint lisse, ses chairs se
        reconstituèrent, ses cheveux repoussèrent et dans ses pupilles dilatées
        flamboya une ardeur nouvelle. Il saisit Thrène par sa longue chevelure
        et l'attira contre lui pour l'embrasser passionnément. Elle répondit
        avec la même fièvre, étonnée et heureuse à la fois.
      

      
        Harold se redressa d'un bond et poussa un cri de satisfaction bestiale,
        les poings levés vers le ciel. Peu lui importait de savoir combien de
        personnes étaient mortes pour parvenir à ce résultat. Seul comptait le
        fait de se sentir à nouveau vivant, en pleine possession de ses moyens.
        Thrène vint se coller à lui.
      

      
        — Maître... gémit-elle.
      

      
        Mais il ne l'écoutait pas. Il regardait fixement la forêt alentour.
        Enfin, surtout l'imposant immeuble qui écrasait les arbres de sa
        présence, à quelques mètres devant eux. Il serra les poings, furieux.
      

      
        — La Brume Baroque ! cracha-t-il. Saloperie de Percepteur !
      

      
        — Ne l'insultez pas ! répliqua Thrène en réprimant un
        frisson.
      

      
        — Tu parles ! Que pourrait-il faire de pire, ce bon à rien ?
        Regarde autour de toi ! Peux-tu nous guider jusqu'à Ashleigh ?
      

      
        — Non, Maître, j'en suis incapable. La Brume...
      

      
        — Oh, ça va, j'ai compris !
      

      
        Harold fixait la façade de l'immeuble. Même s'il s'agissait d'une
        hallucination, il ne pouvait voir au travers. Se repérer dans une forêt
        inconnue n'était donc pas envisageable, y compris pour eux. De plus, la
        magie saturait tellement l'atmosphère que l'aura de leur proie ne
        pouvait s'en dissocier. Ils étaient condamnés à attendre que le
        phénomène cesse. Quelle poisse ! Leydenfield était frustré à plus
        d'un titre : alors qu'il recouvrait une vigueur perdue depuis
        longtemps, il se voyait obligé de patienter, encore ! La dernière
        des Sang d'Ocre semblait décidée à lui glisser entre les doigts à chaque
        fois qu'il pensait la tenir. Furieux, le sorcier se retourna.
      

      
        — Elle va me le payer cher ! siffla-t-il.
      

      
        — Oui, Maître. Elle souffrira le martyre pour tout ce qu'elle vous
        a fait subir, répondit Thrène en lui caressant la joue.
      

      
        Harold repoussa une mèche blonde rebelle du front de sa compagne. Il
        contempla un instant l'éclat si particulier de ses yeux cuivrés avant de
        l'embrasser à nouveau. Une chaleur agréable, délaissée au profit de sa
        chasse obsessionnelle, parcourut doucement son corps. La sorcière
        frémissait sous ses caresses et, impatiente, lui enleva sa veste. Il se
        laissa faire. Après tout, ils avaient du temps à perdre...
      

      

      
        Le sol et les sapins se couvraient peu à peu d'une fine couche de neige.
        Elle craquait sous les pas du trio qui continuait à avancer au plus fort
        de la nuit. Ashleigh n'y voyait quasiment rien, elle se fiait
        entièrement à la montage de muscles qui lui ouvrait la route et au
        plumage bariolé de son perroquet. Copperfield la surveillait avec
        beaucoup d'attention, inquiet de la voir s'affaiblir aussi vite, et la
        mettait en garde contre les changements de terrain. Depuis une bonne
        demi-heure, la terre se constellait d'inclinaisons rocheuses qui
        rendaient sa progression difficile.
      

      
        Lorsque Manuarii s'arrêta sans prévenir, elle le percuta et se rattrapa
        de justesse à son sac. Elle contourna l'impressionnant Maori pour tenter
        de comprendre la raison de cette halte mais l'obscurité était trop
        dense. Elle aurait bien aimé posséder la vision nocturne du vampire.
        Garry vint se placer à ses côtés.
      

      
        — Une hallucination de plus, je suppose ? fit-il d'un ton
        aigre.
      

      
        — Je ne suis pas sûr, répliqua Manuarii. Elles sont moins
        fréquentes... et nous n'avons pas vu de personnes depuis un moment...
      

      
        — Sans vouloir vous déranger, vous pourriez me dire ce que vous
        voyez, messieurs les nyctalopes ?
      

      
        — Un guerrier en armure. Pas un ami à vous, je présume ?
        demanda Garry.
      

      
        Ashleigh fronça les sourcils. Les effets de la brume s'amenuisaient,
        elle le sentait et doutait qu'une telle apparition puisse en être le
        fruit. Sauf s'il s'agissait d'une vulgaire statue, bien entendu. Elle
        décida d'aller voir et Garry lui offrit son bras afin qu'elle puisse
        descendre le dénivelé qui s'offrait à eux sans risquer de tomber. Au bas
        de la pente, un ruisseau ridicule, à peine plus large qu'une main,
        serpentait au sol en contournant la roche. Debout sur l'une des rives,
        un imposant guerrier en armure de plates complète, noire comme la nuit,
        se tenait appuyé sur une épée à deux mains. Il ne bougeait pas d'un
        pouce.
      

      
        — Il me fait penser au chevalier noir, dans le roman de Walter
        Scott, souffla Swann.
      

      
        — Le gardien du pont ? Eh bien, celui-là n'a pas beaucoup
        d'ambition, railla Garry.
      

      
        Il s'approcha et agita son borsalino devant le heaume du guerrier, l'air
        goguenard. Il fit un bond en arrière lorsque deux boules bleues
        apparurent dans la fente destinée aux yeux.
      

      
        — Oh le trouillard ! clama Coco.
      

      
        Le vampire lui jeta un regard furibond et s'apprêtait à ordonner à
        Manuarii de charger cet étrange obstacle, mais Ashleigh leur fit signe
        de ne pas s'approcher.
      

      
        — Contentez-vous de passer à côté de lui...
      

      
        Le Maori n'eut aucune hésitation : il s'écarta du chevalier et le
        contourna avec une bonne distance de sécurité, toujours sur ses gardes.
        Garry, lui, n'était pas convaincu. Il attendit donc, histoire de voir la
        réaction de l'homme en noir. Ce dernier ne fit pas le moindre geste,
        comme si leur présence ne l'importunait pas le moins du monde.
      

      
        — Eh ! Plus de brume ici ! Content Coco !
      

      
        Encouragé par les cris du perroquet, le vampire se décida et traversa à
        son tour en décrivant un très large arc de cercle. De l'autre côté
        Copperfield l'accueillit avec sa grimace préférée. La jeune sorcière,
        elle, prit tout son temps. Elle observa un moment le chevalier avec un
        sourire triste.
      

      
        — Vous ne pouvez rien me dire, n'est-ce pas ?
      

      
        Il tourna imperceptiblement la tête. Il aurait voulu briser le silence,
        expliquer la situation, se justifier... mais s'il voulait respecter les
        règles, il ne devait surtout pas se laisser aller. Les conséquences
        pouvait être désastreuses. Il reprit donc sa position sans répondre.
      

      
        — Ce n'est pas grave, reprit-elle. Ma mère m'a expliqué votre
        rôle, je comprends. » Elle enjamba le minuscule ruisseau. « Je
        n'aimerais pas être à votre place, ajouta-t-elle en soupirant.
      

      
        Elle rejoignit ses compagnons. Garry surveillait le chevalier, inquiet.
      

      
        — Qui est-ce ?
      

      
        — Le Percepteur. Une entité magique qui régule l'activité des
        sorciers.
      

      
        — Vraiment ? Vous devez bien rigoler avec un zozo pareil !
        » Il réfléchit un instant. « Que fait-il planté là ?
      

      
        — Il est ici pour marquer la fin de la Brume Baroque.
      

      
        — Rien d'autre ? Il ne va pas s'immiscer dans nos affaires ?
      

      
        Le ton un tantinet trop curieux lui échappa. Elle se contenta de hausser
        les épaules. Parler de ces choses à des non initiés n'était pas une
        bonne idée, sa grand-mère ne cessait de le répéter. Elle préféra
        reprendre sa marche, devancée par Manuarii, avec la ferme intention
        d'éviter le sujet.
      

      
        Deux heures plus tard, ils firent une pause près d'un torrent. Ashleigh
        put enfin se désaltérer. Elle ne s'était pas rendu compte à quel point
        elle avait soif !
      

      
        Assise adossée à une paroi rocheuse, elle contemplait l'eau qui
        s'écoulait entre les arbres, les bras croisés autour de sa poitrine.
        Même avec sa veste spéciale, le froid devenait mordant et la fatigue
        augmentait son impact. Elle aurait donné n'importe quoi pour être
        ailleurs. Plus le temps passait, plus cette cavale perdait de son sens.
        Elle en venait à se demander ce qu'elle espérait en tirer, au juste.
        Garry se matérialisa brusquement à ses côtés, surgissant de nulle part,
        et elle sursauta.
      

      
        — N'ayez crainte, ce n'est que moi, fit-il gentiment.
      

      
        — Vous ne devriez pas faire ça.
      

      
        — Vous utiliseriez vos pouvoirs contre moi ? susurra-t-il.
      

      
        — Par réflexe, c'est possible, alors méfiez-vous.
      

      
        — Si vous êtes dangereuse à ce point, pourquoi ne pas affronter
        votre poursuivant ?
      

      
        — Ne dites pas n'importe quoi ! C'est un chef de caste.
      

      
        Il passa un bras autour de ses épaules et se colla contre elle. Ses
        muscles, au travers de sa chemise, étaient fermes et souples à la fois.
        Lorsque leurs regards se croisèrent, elle put contempler l'éclat de ses
        yeux verts, si attrayants... sa voix douce s'insinua dans son esprit,
        séductrice.
      

      
        — Et de quoi êtes-vous capable ?
      

      
        Les mots la berçaient, endormaient sa méfiance, au point qu'elle ne
        comprenait même pas leur signification. Elle répondit sans hésitation,
        comme un automate.
      

      
        — Je suis du feu... je pourrai vous réduire en cendres...
      

      
        — Oh, je vois... » Il s'approcha davantage, ses lèvres effleurant
        les siennes. La jeune fille frémit, prise dans ses filets. « Vous ne me
        feriez aucun mal, n'est-ce pas ?
      

      
        — Non...
      

      
        Garry affermit son emprise mentale. Il enveloppa l'esprit de la sorcière
        d'un cocon ouaté, doux et rassurant. Il avait franchi les remparts de sa
        vigilance, balayé ses doutes... elle voulait tant se sentir à l'abri que
        la plier à ses désirs ne représentait qu'une formalité. Il laissa ce
        tendre instant se prolonger avant de l'embrasser avec une douceur peu
        coutumière. Il lutta contre une envie irrépressible de lui mordre la
        lèvre et se contenta d'un baiser langoureux auquel elle répondit en
        gémissant. Le plus dur était fait.
      

      
        Manuarii, perché sur un aplomb rocheux, surveillait les alentours, tous
        les sens en alerte. Le petit manège de Garry ne lui échappait guère,
        mais il estimait que ce n'était pas ses affaires. Swann pouvait résister
        à ce blanc-bec, si elle le désirait. Copperfield, toujours posé sur le
        sac à dos, s'ébroua.
      

      
        — Coco déteste ce type ! Saleté !
      

      
        — Un bon conseil : ne le provoque pas. Il t'étriperait sans
        sourciller.
      

      
        — Pauvre Coco !
      

      
        — Rassure-toi, nous sommes bientôt arrivés. Toi et ta maîtresse,
        vous pourrez quitter l'île en toute sécurité.
      

      
        — Roh, encore partir ! » Il donna un coup de bec à la sangle.
        « Coco veut un donuts !
      

      
        — Demain, promis.
      

      
        — Coco t'aime ! Gentil grand costaud !
      

      
        Manuarii ne put s'empêcher de rire. Pourtant, sa bonne humeur ne dura
        pas longtemps. En bas, près de la rivière, Garry embrassait Swann. Il
        sentit monter en lui une colère indescriptible, difficile à contenir. Il
        aurait volontiers tordu le cou à ce minable paltoquet, toujours prompt à
        se mettre en avant. Son ambition l'avait placé à la droite du chef des
        vampires de Nouvelle-Zélande, alors qu'il était plus jeune que la
        plupart de ses subordonnés. Avec lui, il fallait toujours s'attendre au
        pire. Malgré cela, il estimait ne pas avoir le droit d'intervenir :
        sa protégée devait choisir sans tenir compte de son avis.
      

      
        Le Maori patienta jusqu'à ce que les deux amants cessent de batifoler,
        puis il quitta son poste d'observation pour les rejoindre. Il se déplaça
        dans un silence complet, si bien qu'il réussit même à surprendre
        Philmore.
      

      
        — Nous devrions repartir, dit-il simplement.
      

      
        Son intervention brisa le charme qui enveloppait Ashleigh, même si elle
        n'en eut pas conscience. Elle se leva, aidée par Garry, puis le trio
        reprit sa route.
      

      
        Désormais, ils avaient la neige jusqu'aux chevilles. La marche devenait
        pénible pour la jeune sorcière mais elle reprit courage lorsqu'ils
        atteignirent un sentier accolé à la montagne. Il était somme toute assez
        plat, facile à pratiquer. Malgré cela, elle avançait au plus près de la
        paroi car, de l'autre côté, il y avait un gouffre où déferlait un
        torrent furieux. Le bruit des flots dans l'air frais du matin naissant
        prenait une proportion considérable qui accentuait sa peur d'y tomber.
        Son élément primordial ne se mariait guère avec l'eau, ce qui
        déclenchait en elle une réaction incontrôlable de frayeur. Elle veillait
        donc à ne pas s'éloigner de sa zone de sécurité. Copperfield, comme pour
        la rassurer, volait à ses côtés, occupant une partie de son champ de
        vision.
      

      
        Ils suivirent le sentier sur plusieurs kilomètres, passèrent un pont de
        pierre qui enjambait le gouffre pour déboucher sur une route étroite,
        sinueuse, où une voiture devait à peine pouvoir passer. Là, accrochée à
        la montagne, une improbable demeure surplombait la chaussée. Ses murs de
        pierre, sombres et fissurés, aux ouvertures condamnées, semblaient
        littéralement sortir de la falaise. Sa toiture à deux pans, faite de
        tuiles rouges ébréchées, ployait sous la mousse accumulée depuis de
        longues années sans entretien. L'ensemble avait l'apparence d'un monstre
        trapu désireux de se ratatiner au plus proche de la paroi.
      

      
        — Roh, quelle horreur ! lâcha Copperfield en battant
        furieusement des ailes. Coco déteste !
      

      
        Ignorant l'insupportable perroquet, Garry vint se coller à Ashleigh pour
        lui susurrer à l'oreille.
      

      
        — Bienvenue chez nous, ma douce.
      

      
        La jeune fille préféra ne pas répondre. Comme son compagnon à plumes,
        l'endroit ne lui plaisait guère. Elle le jugeait sinistre,
        inhospitalier, sans commune mesure avec le refuge qu'elle espérait tant.
        Garry lui prit la main pour l'obliger à avancer, une expression étrange
        sur le visage. Pourquoi avait-elle l'impression de se jeter dans la
        gueule du loup ?
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